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L’oeuvre de Katalin Molnar : veine autobiographique et écriture phonétique

Née donc en Hongrie en 1951, d’abord professeur de littérature et

linguistique française dans son pays, elle émigre en France en 1979.

Premières années alors difficiles à Sceaux...où elle se trouve notamment

confrontée à une langue qu’elle ne comprend pas, le français parlé bien

différent de la “langue du dimanche” apprise et enseignée en Hongrie.

De cette tension, elle tire pourtant à la fois la matière et la forme de son

entreprise littéraire : (ré)inventer une écriture oralisée dont le substrat est

constitué par sa propre vie.

Proche de Christophe Tarkos avec qui elle fonde la revue Poézi prolétèr,

son oeuvre doit aussi être réinscrite dans le sillage des recherches et

expérimentations formelles d’un Raymond Queneau qui défendait et prônait

avant elle l’usage du néo-français.

https://fr.wikipedia.org/wiki/N%C3%A9o-fran%C3%A7ais


Un intérêt pédagogique qui tient à la fois de la forme et du fond... 

- d’abord une oeuvre écrite… mais à entendre si l’on veut y entendre

quelque chose : restauration alors par l’écriture singulière de Molnar

de la pensée-son de Saussure et surtout remise sur les bons pieds de

la conduite des apprentissages langagiers : d’abord dire puis écrire et

lire pour reprendre une expression et un voeu pieux de Gisèle Gelbert.

- une oeuvre qui engage également à adopter une posture réflexive :

ceci tient à la veine autobiographique déployée à la fois dans

konférans pour les zilétrés et Quant à Je ( Kantaje ). Cette 1) voix 2)

de femme 3) immigrée peut alors entrer en résonance ( tout en

conservant sa singularité ) avec la vie et le parcours de nos éleves

allophones. On verra alors comment l’écriture de Katalin Molnar se

prête facilement à des jeux de réécriture...



Une proposition et boucle vertueuse d’apprentissage :

1) Lecture collective et toujours à haute voix de l’extrait

sélectionné = oralisation systématique et première du

matériau langagier. Le déplacement de l’oeil ( le texte est

vidéoprojeté ) à l'ouïe doit faciliter l’accès au sens de

l’énoncé ( il est même la condition de l’accès au sens des

écrits de Katalin Molnar ).

2) Passage à la “langue du dimanche” c’est-à-dire à la

traduction du matériau initial en code écrit, usuel et normé .

L’élève est alors placé en situation d’expert de la langue et il

conduit une écriture sans écriture qui sert un double

enseignement/apprentissage : celui de la correspondance ( et de

la dissemblance ) phonèmes/graphèmes, celui ( plus implicite )

des règles usuelles de grammaire et de conjugaison.

3) Réécriture = poursuite du travail

d’appropriation de la langue avec un

élève non plus placé en situation

d’expert face à un objet texte mais de

sujet propre d’écriture ( de soi ).

Reprise des structures, tournures,

patterns d’un matériau initial déjà

travaillé deux fois . A partir de là, la

boucle d’apprentissage se trouve

réenclenchée : le texte rédigé par

l’élève est à son tour oralisé (étape 1)

puis soumis à l’expertise de ses

camarades ( étape 2 ).



Préface ( et notre postface ! ) de Quant à je

( quantaje ), Katalin Molnar, P.O.L, 1996


